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ETUDE DU VILLAGE D'ILAFY par Madame LAUER-RAMAMONJISOA

Ilafy se trouve a 10 KM de Tananarive. Les communications avec

la capitale sont constantes. Le canton cOlli~te plus de huit mille habi

tants, soit? en 1963, une densité de 207 habitants au Klvl2.

La 8i tuation géographi::.;ue du village a ;üusleurs incidences non

négligeables. La proximité de la capitale accél~re?
, , .

reSlS1J[3.,nCe

des vil-lageois? de nom'breux phénofliènes d'évolution. En effet? les l"3.TChés

proches, l'espoir d'un travail rélJl'lll.:lérateur , les relations entretenues

avec les Tananariviens originaires d'Ilafy, et le fait que ni l'iûsti

tuteur, ni le pasteur ne s?i~nt installés au village, font que les vil-
. ' at~lres

lageois, '~'ils se sentent/par la ville? se sentent également repoussés

par elle et abandonnés. Ces diverses influences compliquent encore le

système des castes. Ainsi, la stratification sociale entre Mainty et

Hova n~ èe lit plus aussi aisémen~ q~'autrefois dans l'organisation

spatiale du village. Les départs pour la ville dffiHovas, ainsi que leur

retour apres une o~ deux générations, en citadins enrichis, superpose a
l'ancienne stratification de caste? la distinction entre citadins riches

et ruraux, 2..nnonçant des oppositions de classe.

"De tout ce' qui précède l'on peut voir où se trouvent les cell
tres d'intérêt principaux du sujet choisi : n·)us avons étudié les a2si
pes économicJ.ues de cet 'U.YJ.ivers fortement structuré C\.u' abri te le village
d' Ilafy : structure sociale directelr;ent héri tée du l,assé et qui s' 9.ccro
che, anachroniqueiilent à ce passé car elle est soutenue par une vision (lu
monde élaborée à partir de conditions sociales et économiques vieilles
de plusieurs siècles, maintenue seus des formes différentes, adaptee
aux circonstances jusqu'a présent. Etudiant le fonctionnement interne
de cette société nous avons vu nettement comment l'ancien s~stème des
castes qui enfermait une pc"rtie de la population en un monde de dépen
dance a évolué en un s;)Tc:Stème non moins clos, tou.jours aù détrirtlent de
l'ancien esclave, notre pa;ysan actuel? et comm8nt l'idéologie commWV1U
taire vécue par tous et surtout par ceux qu'elle ciésavantage' pBrpétêJ.e
cette dépendance, qui, d'économique qu'elle est avant tout, devient,
est aussi sociale et religieuse."

Madame LAUER-i'iP.l\:IAJ'lONJISOA rappelle tout, d'abord succinteme"lt

les grands traits de l ' organisation en castes. il l'intérieur du 1-1en2.oe.

Après avoir brièvement montré comment les Andevo étaient propriété des

Hova, elle illustre par des ~z~y~r~es anciens les stéréotypes liés aux

statuts des esclaves et des maitres.
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"La vision des lüaîtres se dégage assez clairenjent : avant tout?
les esclaves, la feiiime et les enfants de ccux--ci sont leur propriété :
(c'est notre bananier qui produit, nous en disposons à notre gré) "AkondI'oné<-;Y
no mamoa ka azonay anaranam-poll. Ils disposent de l'esclave qui est un bien.
au mêiIie titre que le bétail: (un esclave qui engraisse UIle vache; qU'ils
aient des égards l'un envers l 'c;utre car ils sont tous Jeux de s biens dl au
trui : que la. v3,che ne sol tiJElS trop exigeante pour son herbe, que l' esclé'J:ve

n~ lu~ e,11 ~hoisisse pas de rnauva~rn:A~f~arlftfYn?B;Itw&é\-éfr~mbyj ka oifa,-,
mlndra-fo :ta samy haren"olona : ny omb,y- a:::a!maKa n;y ratsy"-:--'t'attrlbut d01H
on affuble le plus souvent l'esclave est sa goinfrerie. Sa gourmandise n'a
de frein ~ue sa condition.

- s'il a plusieurs maîtres, il sert celui qui El les trepieds
les filieux fournis lIAndevo maro teillpo : inifidy iZé~y aVO to~onana" ;

- il ne sert qu'un seitS'n8ur ; s'il ne crève pas à la tâc:he, il
crève de trop manger ,

s'il va assister li une veillée des morts, c'est pour la vi&,n
de qu'il est là )

- il a râté le partage de la viande, il ne reste qu'à remuer
les excréments contenus dans la panse des bêtes ~

- il mange tout ce qu'on lui donne, qu'il l'aime ou non;
- un esclave qui se bourre de citrouille, ça lui fait toujours

travailler les molaires ;
-de ce qu'il mange il ne laisse par une miette, le proverbe dit

ll sec et initulisable comme les d6chets de la canne à sucre sucée par un es
clave".

Autre trait, il est pare:3seux : il revient de la. p.êc!18 et dès
qu'on veut le L:Üre travailler il répond : je reviens de la pêc.he. Imprévo,
yant aussi :le jeune esclave qui danse sur le fumier, tout heureux du br1Üt

qu'il fâit, ne panse pas au..,,:: plaies l;,u'il attrelpe aux pieds. L'esclave qui
empoisonne son liiaîtr-e : il est repu de viand_e une nui t, Sl arrache les che
veux une année. Sel langue ne connaît pas de retenue 9 ne recule devant aucune
injure: se disputer avec rul esclave, c'est s'attirer le déshonneur, c'est a
celui qui a un honneur È. déf·endre d'éviter d.e se disputer avec lui. Il cher
che enfin a se hausser au-dessus de sa condition: esclave bigame, il se cou
vre de son par trois fois car il pile non seulement le ri~ de son maître,
mais aussi celui de ses deux fe,iiIiies.

Les attributs ne diffèrent guère on le voit de ceux prêtés à
une classe sociale inférieure par une classe supérieure."

t~affranchissement d~s Andevo-Mainiy les dés~rienta le plus sou

vent. A Ilafy, ils- re8tèrent liés à leurs anciens maîtres, par besoin de

sécurité, tout en suivant plus volontiers les impératifs des français qui

les avaient délivrés de l'esclavage.

"Mais l'acr.luis du passé fait que 19S deux castes seront sépa
rées par ùne 'bar"rière nouv911e, ce11ede la fortune, créant celle de la
classe. Les Hovavont faire, eux et leurs enfants, fructifier cet acquis:
beaucoup deviennent ~onctionnaires, commerçants, accéderont aux ilrofessions
libérales, leurs enfants seront instruits, c'est-à-dire que leur fortune
leur procurera tous les avantages qu'elle peut faire acquérir. Pour les
Mainty, le cercle est tout autre, ils deviennent les métayers de leurs maî
tres partis à la ville s'ils ont conservé de bons rapports avec eux ) SDons
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fortune, alors qu'ils ont ü1e,intenant le droit de tester en faveur de
leurs desQendants 9 ils s'enfoncent d'1ns une dépendance qui ne cesse de
croître." "

L' héri tage du passé C:tl~\parut :lvec vigueur è:W, moinen t de 'la i'oJ:'-

mation des partis politiques malgaches. Ainsi, le PADESI'l (Parti des

Déshérités de Made,gascé1r) r~piésentait-t-il les aspirati6ns des ~ainty

et des Côtiers, tandis que le M.D.R.E. (Mouvement DémocratiQue de la

Rénovation Maliache}Be~ontraitnatiDnaliste et cO~Jençait à élever

des r8vendica.tionsd'indépendance. La prop,::::.gancle du 'PADESl'; ne toucha que

très peu les milieux ruraux.

".:sn ce qui concerne Il8.fJ! et plus généraleÙlent les ville,ges
de :l'Imerina, milieux avant tOLet ruraux, sa propagande n'a pas eu de
suite effective, peut-être a-t-elle un moment suscité une prise de cons
cience chez certains Mainty de leur situation de dépendance, mais la
peur 9 le désir d'avoir "la paix" l'ont étouffée. Le Padesm englobait
sous la même étiquette pour la même cause Côtiers et Côtiers déracinés
les arguments frappèrent et convainquirent sûrement les quartiers po~ou

leux des villes mais 1.:::, situation rurale faussait son a.nalyse : les
Andevo de la campa.;ne ~ même si leur origine e st côtière', se sentent
avant tout l<erin8. COùHH8 leurs anciens maîtres : même et ,pârce Que dé
pendants d'eux, ils sont attachés à leur villaô'e - leur t(~nindr"izana

c' est-&-dire la terre de leLlTs. al'lc~tres -, aux coutumes I\Œerina - leur
fon;ban-drazana, c' est-a-à.ire aux coutucles de leurs ?~ncêtres. Il

L'ind~pendance n'a guère changé la situation à Ilafy. LateTTe

est restée aux ,mains des Hova qui ne consentent q:ue 'd'ifficilernent à les

céder aJ.PC Maint;)". Ces derniers, encore jYi.'is dans la dépendance tradi tion

nelle, ne conçoivent avec leurs anciens maîtres que des rapports person

nalîsés, et ne se situent p"tts'encoredansun T'3,pportéconomiQue.

"C'est le Hava qui "consent" 2'd.onner ses terres à.cultiver,
il les donne à tel Mainty et non à 'un autre, il les lui donne oar il
a confiance en lui, parce qu'il le connaît. Aucun contrat au système
métayer ,l'on suit l'usage, censuré lui-même p,,~r l' 0p,inion villageoi se.
Le ;aétayer assure à lui 'seulles fr,otis et la fatigue de la culture et
appor·te au propriétaire le quart de la récolte en paddy décortiqué. Les
paysan::; font la différence entre les propriétaires "simples", bons,
qui leur font confiance et les "clifficiles"9 les mauvais. Ceux-ci exi
gent ~uelquefois le tiers de la récolte, exigence à laquelle le mét~jer

est obligé de se plier car les rizières sont rélres,d'autres exigent
la paille des épis, alors que l'on estime que ~ette paille remplace le
fumier dont le cultivateur a engraissé la terre. Tout CO!Jlme la notion
de consentement, celles de bons et de mauvais propriétaires traduise'(lt
que les rapports sont nettement personnalisés? d'autre part que la pTO

piiétéest sacro-sainte et Que l'on n'8nvisage aucun changelüent pour
l'avenir. Rapports personnalisés Qui peuvent se rompre selon l'hWlielŒ (lu
propriétaire: il suffit en effet Qu'il estiü;e qu'un autre Mainty est
plus digne è..e co'nfiéri:1ce pOUl' ~u' il change cle r~léta;rer. 1.e métayer sans
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terre en voudra à son successeur, .s'il en veut au propriétaire capricieux,
il ne le dira pas: sa dépendance vis~à-vis de lui n'est pas seulement éco
nomique, elle est aussi sociale."

Les consé~uences de cette situation sont encore renforcées

par l'urgence du problème foncier: la croissance démographique est de 3 %
ep_Imerina, alors que les surfaces cultivées restent sensiblement les mêmes.

L'inégalité économique et la âétention de la terre par les Hovas font que

les Maintys ont peu de motifs pour tenter de développer leur-production; ou

pour introduire des techniques nouvelles.

1'analyse précise qui fait sui te montre comment les Mainty doi

vent faire· face à leur dénuement par de IilUl tiples métiers _. notamment les

diverses activités que les femmes peuvent avoir en ville - à Ilafymême? et

surtout à Tananarive. Au village, les cinq commerçants sont des Hova. L'étude

du budget type dl une famille de méta,rers révèle l'extrême précarité économi

que des villageois qui ne détiennent pas la terre.

Ces inégalités n'empêchent pas la communauté de faire bloc con

tre des structures modernes qui 2vi1paraissent surajoutées et étrangères.

"Hova comme Mainty~ ceux-ci dépendant économiquement des pre
miers, sont enfermés dans le même univers de dépendance face aux pouvoirs
administratifs et politiques~font bloc dans une même communauté face à un
système auquel ils ne se sentent pas directemerttconcernés, situation qui ne
date pas d'aujourd'hui".

Les valeurs et les modèles d'autorité traditionnels sont pour

tant très dégradés. L'autorité incontestée des vieux, quelle que soit leur

caste, a décliné au profit du savoir des jeunes instruits dans les éco·les

c'est-il-dire, au profit de la fortune. Si autrefois, le chef et l'hoil1me ri

che avaient à l'égard des villageois des devoirs de générosité, et ne devaient

pas prendre une décision importante, sans une certaine adhésion populaire,

les paysans maintenant sont coupés des responsables, même s'ils élisent eUx;..

mêmes leurs chefs de village. L'ambiguité du rôle de ces derniers, membres

de la communauté villageoise, mais aussi agents du pouvoir, ·les empêche. d'être

des intermédiaires efficaces.

"Pour les villageois, ils sont tantôt les VOiSl{fS qui partagent
leur vie, tantôt les collecteurs d'impÔts. Le chefâuvillage non PSD d'Ilafy
tout en étant fier de sa promotion n'est pas dupe de sa situation de simple
exécutant, évidence qu'il a acquise au long de onze ans de fonction. On nous
traite, dit-il, comme des chiens que l'on siffle sous le moindre prétexte. On
ne nous permet pas de démissionner car le travail exige du métier et surtout
du dévouement et les autres villageois ne veulent pas nous remplacer, nous
avons à peine le temps de nous o~ccuper de rios cul tUl'6S et le salaire quI on
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donne équivaut à zéro. Le chef du village PSD lui a retenu de ses res
ponsabil.i tés leur caractère d 1 autorité. Dans sa zone~ il a· convaincu par
la menace 56 de ses ailiilinist~ à entrer au parti majoritaire, ce ~~ene

va pas, même si lui peut se glorifier d'avoir entraîné des adhésions,
sans conséquences graves~ car cÊs ;',lembres passifs perpétuent somme toute
leurs habitudes d'obéissance ;, non éduCLUés politiquement, convaincus
seulement d'être.du côté de la force sans y 3.voir apporté leur dyner
misme~ils ne sont pas plus que leurs voisins de l'autre village con
cernés par les mesures prisesfJ. l'échelle nationale, même si elles le'
sont dans leur intérêt 9 1eur adh~sion au PSD ne leur procure que l'a
vantage de payer leurs cotisations~ de participer· aux défilés, èt dans
une le.rge meSUTe de se séparer de la population •."

Cette incapacité de participer aux décisions politiques, dans

la mesu:re où le pO,uvoiral),t!arai t si lointain; et où il s'exprime surtout

pa'r desrri;esures~:a:œni:q.istratives contraignantes', se retrouv:éidèntique en

ce qui concerne l'adhésion&' l'école et à l'hygièn.e. La situation :3CQ

laire des enfants est précaire, et ils passent plusieurs années sans'

succès a l'école quils n'aiment pas. De même 5 malgré les bonnes volontés,

à l'insuffisance de l'enseigneuent scolaire, répond celle de l'enseigne

ment sanitaire.

"Il est certa.in que la cellule villageoise Merina, repliée sur
elle-même rejette les innovations étrang~res, qui ne naissent pas d'elle,
elle ne les accepte que sous la contrainte et une fois persuadée de sa
nécessité:. Mais tout ceci, comme la paresse qu'on prête à ses membres.a
des causes plus profondes que sa prétendue menta:lité , malgré sa bonne
volonté, le paysan ~ Mainty surtout - ne voit devant lui qu'un monde
fermé, qui ne lui offre 4ue ~es possibilités limitées : manque de terres,
manque de capital, manque d'information car son éducation générale 'de
base ne correspond pas à la société actuelle qui ne lui donne rien."

Le repliement permet aux idéologies tradi tionnel1es de,.r~ster

vivantes~ malgré les transfolmations qu'ont inévitablement introduit~s9

surtout dans les rapports poli tiques~ la colonisation et le gouvernement

actuel. Le lignage garde sa valeur de communauté des vivants et des

morts~ liée à une terre, qu'il s'agisse.de celle de ses ancêtres ou de
. . . - . .

ses maîtres. Cette communauté familialè se dépasse dans la communauté

proprement villageoise, même si' cette dernière paraît essentielle~ent

s'affirmer en termes de caste. La barrière qui sépare ces dernières

reste encore infranchissable, surtout en ce qui concerne les alliances

matrimoniales.

"Ce qui cimente la vie' des villageois, c'est donc leur ap:parte
nance à un rüême terroir~ la'comr;1Unauté d'ancêtres qui ont.été unis les uns
aux autres par le s mêrües relations de parenté et d'entraide qui actuel
leiilent unissent leurs descendants.; d'autre part leur égalité dans l' 0-
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oelssance au souverain. Celui-ci pour faire iuposer èa loi~ fait appel lui
aussi}l- laCQd.imuna,uté qu'ont formé, les ancêtres de sessujets~àleur union
dans l'accomplissement de leurs devoirs envers ses ancêtres à lui. Le sou
verain devient le principe d'uni~n des volontés individuelles~ le consensus
de ses sujets et en conséquence leur fraternité et la manifestation de cel1e
ci~ l'entraide~ trouvent leur source dans sa personne. En lui obéissant~ lui
qui agit pour leur bien selon la volonté de ses ancêtres~ ils font le bien
de leurs semblables. Participer à la grandeur du pays c'est accomplir la volon
té du souverain qui unit les uns et les autres, au-delà des castes et des
inégalités~ dans une seule main.....

•..• Son foyer, le fodon'olona~ restant intact sinon par ses at
tributions politiques~ ses responsabilités, du moins par sa composition, la
dislocation du pouvoir monarchique compensée par une évangœlisaiion plus
poussée du christianisme~ le fihavanana subsiste. Les Uns et les autres de
viennent égaux devant le pouvoir colonial (à part quelques Hova, infime ex
ception à Ilafy, devenus citoyens fr~nçais) ; IGS inégalités peFsistent évi_
demment et croissent, les Hova ayant conservé le patrimoine ancestral qu'ils
fructifient~ les Andevo pour la plupart restant sur la terre du maître à ti
tre de domestiques à peine salariés. Le fihavanana entre parents subsiste, 'se
développe~ entre égaux. Entre castes~ s'institue alors un véritable ~rat
social auquel adhèrent surtout les Mainty~ aU nom de la'communauté de tanin
drazana j de race~ de pays, au nOlfl de la religion chrétienne traits que nous
avons déjà aperçus et qui prend (le nationalisme surtout teinté de xénophobie
après coup et du désir de 'retrouver ce qu'ailleurs on appelie la négritude)
une ampleur nouvelle depuis l'indépendance du pays.

Le fihavanana reste ce qu'il fut de tout temps ~ le moyen-terme
de référence qui pernlet de vivre égaux, unis j dans l' inégali té et la discorde."

Ainsi j sont finalement masqués pour le Main~ les réels rap

ports de production dans lesquels ils sont engagés. Ils n'en ont en tout cas

qu'une très faible perception et ne peuvent encore que porter des jugements

moraux et personnels lorsque les conditions de l'explOitation deviennent trop

pénibles~ d'autant plus j que dans l'état actuel de la situation~hor~ de

l'alliance économique avec les Hova j c'est la misère.

'''Le système des castes j bien que les uns et les autres, veuil
lent nier son existence ~ survit. Il serait inexact d' affirmer qu' ildomL1e
tout le monde villageois, mais il en pénètre les différents niveaux et se
trouve à la base des problèrnes qui se posent actuellement. Sa survivance ~ nous
l'avons vu, tient à différents facteurs ~ aucune rÉforme de struc~urej ni éco
nomique j ni sociale, n'a été réalisée; il Y a eu continuation~ adaptation du
système à l'évolution générale: les contradictions et les dissent ions sont
résolues par la volonté d'union'qui caractérise la oivilisation merina j vo
lonté d'union~ ,crÉation perpétuelle de çommunautés vraies ou fausses qui nous
est apparue coll1me une véritable wystificat:i,.on. Toute tentative sérieuse d'amé
liorationde la condition paysanne devra examiner les problèmes à leur racine,
tenir compte du s;;rstÈ:me 'tout entier j y compris ses raiuifications j pour éviter
le risque de' d.étruire sans rien proposer à la place. Le fihavanana j instrwnent
toujours efficace j doit être utilisé, et c'est là son rôle positif, pour créer
une vétitable unité des partenaires~ fondée sur une communauté d'intérêts 9 et
non pour risquer les inégalités de départ. Aucune action n'est possible j et

" ceoi est encore plus vrai ici qu'ailleurs j sans une cohésion réelle des mem,bres
'de-Ia'collectfvité j cohésion qui ne peut exister qu'artificiellement entre
les individus que tout sépare."




